
CONFORMITE.;

DELA

MORALE EVANGELIQUE

AVEC LES

'. LOIX NATURELLES, .

ou Sermon fur S. Matth. chap. 7. v. 12.

Toutes les chofes donc que vous voul

iez que les hommes vous fanent,

faites , les leur aujji pareillement :

car c"eft là la Loi & les "Prophetes.

SIR E,

ONpeut foutenir que la Religion eft

gravée dans le cœur de l'homme , &

aflurer aprés un Ancien Docteur de

l'Eglife , que l'ame eft naturellement chrétienne., Tant.

fans avancer une grand paradoxe. C'eftoitauffi^"',,,.

la penfée de S.Paul, quand il écrivoit aux Ro

mains en ces termes , ne di point en ton cœur, qui

. . mon-
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montera au ciel? ceft ramener Chrift ctenhaut,

Ouquidefcendra en l'abjme\ceft ramener Chrifi

des morts ; mais la parole , que nous portons

eftde plus facile accès, elle eft près de toi, en ta

bouche er en ton cœur. L'éxactitudede la Loi,

qui ne pardqnnoit pas le moindre défàut, fai-

foit que cette Loi étant inéxorable, étoit auffi

un Miniftére de mort. Mais la foi & la re*.

pentance, que l'Évangile annonce , rendent cette

même Loi dans le Miniftére de la Grace , lapuif-

fance de Dieu pour le falut des croyans. ÇJu'on

ne m'allégue point ces nations barbares,

difgracices de la nature , jfe encore plus de la

grace; le malheur de leur naifTance , les pré

jugez de l'éducation , n'empécheroient pas

qu'on ne put trouver dans le fond de leurs amês

les principes de l'évangile, fi l'on pouvpit une

fois les obliger de rentrer en eux mêmes. Ils

y rencontreroient facilement cette maxime in

violable de la raifon , qu'il ne faut point faire

aux autres ce que nous ne voudrionspas qu on nous

fit, & c'eft la la Loi & les Prophetes. C'eft-à-

dire, que c'eftle corps Sd'eflence de tous leurs

enfeignemens.

Je crois M, Fr. vous avoir convaincu dans

nos acîions précedentes, qu'il faut vivrefain^r

ment, pourprouverDieu d'une façon fjlutairet

nous verrons aujourd'huy queflpus avons ÊOUS

au dedans de nous mê^es 8B Prédicateur in?

cor*
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corruptible de cette vérité. Dieu veuille que

nous l'écoutions , & que nous le confultions

fouvent , pour fuivre fes avis, & reflentir lc>

douceurs de fes confolatjons, ; Ainfi foit-ij.

PREMIERE REFEEXJQN.

Dans quel fiécle, penfez vous , faudra-t-il rçi.

monter, pour trouver ce Dod:eur qui a diç

le premier, qu'il ne faut point faire aux attires

ce que nous ne voudrions pas qu'on, nous fit? Ce

Docteur, M. Fr» c'eft l'homme , en quelque

lieu & en quelque tems qu'on le trouve ;parçe

que par tout l'homme porte avec foi fif

raifon & fa confcience : fa rai(on lui apprend

qu'il eft capable de former une fociété, & de

communiqueraux autres (es penfées; & çeméV

me Docteur nous perfuade tqus , que le fon?

dement & l'entretien de cette fociétédécoule u*

niquement de ce grand principe , qui nous def.

fend de faire a nos prochains ce que nous ne

voudrions pas qu'on nous fit. C'eft peut-être le

plus fort argument de la dépravation du cœur

humain, qu'il ait été néceflaire d'armer le Ma-

giftrat,& d'inventer des fuppliçes, pour conte

nir les hommes dans leur devoir. Car enfin,

il eft inconteftable que la raifon leur a été

donnée pour les conduire, & qu'ils n'en peu

vent violer les précéptes fansfe eandiipinfreux

mê
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mêmes dans le fecret de leur cœur. La confor

mité de la nature , qu'on appelle humanité,

feroit, fans la raifon , un motifbien foible, quoi

qu'on en dife , pour entretenir la paix au mi

lieu d'eux. On a beau recourir aux bêtes

brutes, qui ne devorent pas, à ce. qu'on veut

fuppofer, leurs femblables , ce que la fatire

des Poetes anciens&modernes a beaucoup fait

valoir. Ce ne font que des traits d'efprit & des

jeux d'imagination , qui ne difentriendefolide

ni de veritable, puisque les bêtes s'entremordent

&s'entredéchirent cruellement, pour peu que

la faim ou quelqu'autre paffion les commette ,

parce qu'elles font defèituees de confcience

& de raifon. La raifon nous dicte ce qu'il

faut faire; la confcience nous conduit à faire ce

que la raifon nous dicte; elle nous . condamne

quand nous en violons les préceptes , & nous

faitjouir d'un repos intérieur, lors que nous les

obfervons. Voulez vousconnoîtreleprixde ce

repos intérieurdont je vous parle? Reprefentez

vous l'heureux/état d'un hommequi n'a rien à fe

reprocher , que les imperfections de l'humanité.

Mais portons plus loin nos réfléxions.

Comme dans la nature corporelle il eft nécef-

faire de chercher un prémier moteur , qui foit

lacaufede tous les mouvemens;demême auffi

dans la nature raifonnable il [faut nécefTaire-

ment remonter à une orérniére raifon , une rai

fon



avec la Nature. 195

fon eternelle & invariable , qui {bit le premier

principe de nos efprits. Les plus fages des Payens iX°3.

en ont reconnu la néceffité, pour établir la na-j^sfim"

ture immuable de l'honnéte & de la vertu.

Car fans cette fagefTe,fans cette jufticeéternel-

!e, la raifon ne ferviroit qu'à nous rendre plus

habiles & plus rufez pour travailler au bien de

ce corps , à la fatisfaction de cette chair ; les

noms d'honnête & de vertu ne feraient encore

aujourd'hui que de belles idées & des êtres de

raifon. S'il n'y avoit une fagefle éternelle qui

mît une difference efTentielle entre les crimes

& les bonnes œuvres, nous jugerions de tout

par nos avantages, & nôtre propre utilité

ferait l'unique régie du bien & du mal; de for

te que nous condamnerions une aumône, qui

nous Tavit quelque partie de nôtre bien , pour

faire l'éloge d'un aflaffinat,qui peut nous en

richir du bien d'autrui. Seroit-il poffible de

croire que l'homme , fi élevé dans la nature par

la raifon , n'en ait été néanmoins honoré , que

pour produire plus habilement que les bêtes

brutes des horreurs & des abominations ? Eft-

il poffible qu'on puifle s'imaginer que fans la

crainte du fupplice la raifon humaine ne con-

noitroit d'autres loix que la force? & ferait

tomber la focieté civile dans un chaos

honteux, confus, & plus hideux mille fois, .

que l'amas tumultueux des monftres qui vivent

Totne I. N dans
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dans les entrailles de l'Océan ? fans contredit

tant d'horreur ne fauroit être le fruit de la

raifon. Elle nous dit qu'<7 ne faut point faire

aux autres ce que nous ne vendrions pas qu'on

nom fit. Et fi cette maxime eftjufte & équi

table i fi elle eft le fondement le plus ferme

de la fociété civile , il faut néceflairement re

monter jufqu'à cette Raifon éternelle , jufqu'à

la Religion , qui en eft une émanation , com

me nous le verrons dans la fuite , par les ré

flexions que nous allons ajouter à celles que

nous venons de faire. ,

SECONDE REFLEXION.

C'eft déjà beaucoup d'avoir trouvé la Re

ligion pour l'établiflement le plus afluré de

la focieté. Ce qui porta autrefois un grand

Patriarche à un déguifement condamnable , en

parlant de fa femme comme fi elle n'eutétéque

fa fœur , fut la crainte qu'il eut des Cananéens,

parce qu'il favoit qu'il y a tout à craindre de

ceux qui ne craignent pas Dieu. En effet,

lors que la feule crainte du Magiftrat arréte le

crime, il trouve aflez d'occafions de s'écha-

per & de fe produire. Mais la crainte de Dieu,

que la Religion fait naitre , nous conduit en

tous lieux : par tout Dieu & nôtre confeien-

ce , qui en foâtient les droits , nous accompa

gnent.
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gnent. Quoi donc .'peut-on fe perfuader quô

le plus beau nœud de la fociété.,fon fondement

le plus inébranlable , ne foit qu'une vifion

de Prédicateurs& une chimére? c'eft être re

duit à une extrémité bien honteufe. Et peut

on fans indignation entendre dire qu'il n'y a

point de difference entre une aumône & un

affaffinat, commeil faudrait néceflairement l'a

vouer, s'il n'y a point de Dieu vengeur de

l'iniquité, s'il n'y a point de Religion ? J'ofe

bien affurer, que la raifon , délivrée de la fou

gue & de l'yvrefTe du péché, n'eft pas capa

ble d'un fi horrible égarement.

Paffons à une autre réfléxion» On ne fàu.'

roit douter, que cette maxime de Morale, ne

faites aux autres que ce que vous voudriez,

qu'on vont fit* ne foit conforme à la plus pure

raifon. On la trouve en trop d'endroits dans

les Ecrits des Payens pour en douter. Mais d'où

vient qu'il n'y a que la vrayeReligion qui en

ait apperçu toutes les conféquences ? Pour

quelques fages d'entre les Philofophes qui nous

ont laiffé de beaux précéptes , la plupart des

autres n'ont produit que des turpitudes & des

énormitez : cela marquoit un efprit bien ob*

feurci & bien corrompu par le vice. D'où.

vient donc que les feuls Auteurs de la Révé

lation ont partout fuivi fans broncher cette

raifon épurée , à laquelle il n'eft pas poflîble

Ni de
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de refufer fon approbation ? n'eft ce pas une

preuve affez fenfible de la divinitéde lafource,

dans laquelle ils puifoient ? L'Auteur du Pf.

3 6. s'explique d'une autre maniére , & on

peut trés bien appliquer icifapenfée, lafource

de l'a vie , dit-il à fon Dieu , eft en toi.,& c'eft

par ta lumiere que nous voyons clair. Expli-

quons nous de telle forte que chacun nous en

tende. Vous favez tous qu'il eft fouvent é-

chap.' crit, que l'amour du prochain eft l'accomplijfc

1 3. ment de la Loi , parce que , comme il feroit faux

de dire qu'on aime Dieu quandon haitfin frére,

aufli eft il certain, que la charité du prochain,

iTim. quand elle part , comme dit S.Paul, d'un bon

cœur , d'une confcience pure , d'unefoi fans feinte ,

il eft dis-je certain qu'une telle charité ne fau-

roit être féparée de l'amour de Dieu. L'E

vangile porte cet amour du prochain juf-

qu'à l'oubli des injures , au pardon des ofTen-

*°m' fes, jufqu'à l'amour de fes ennemis , ne vous

vangez, point vous mêmes, nefoyez, pointfurmon-

tez, par le mal, mais détruiftz, le malparle bien.

Voilà fans contredit le plus haut degré de per

fection de la Morale, qui a fait direàS. Jaques,

; que la patience doit avoir une œuvre parjaue. Ce-

pendant ces préceptes fi fublimes & fi élevez

ne font que des conféquences nécefTaires de ce

beau principe qu'il ne faut pas faire aux autres

ce que nous ne voudrions pas qu on nous fit; puis

que,
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.que, comme nous fouhaiterions qu'on nous par

donnât, nous devons en ufer de mêmeà l'égard

de ceux qui nous ont ofFenfé. D'où vient nean

moins, je le répéte encore, que les feuls Auteurs

fierez fe font apperçus de la vérité de ces con-

féquences? Je trouve par tout dans les Ecrits

des autres hommes, de ceux là mêmes qui ont

poulie plus loin les lumieres de la raifon natu

relle, qu'il eft permis à chacun de repouf.

fer la force par la force. Il n'eft pas ici

queftion d'une perfonne publique , du Roy,

du Prince, ni du Magiftrat , à qui cela eft per

mis fans contredit pour la confervation de la

focieté, puis qu'ils ne fartent pas îépée inuti

lement , comme dit l'Apôtre. Il ne s'agit doncch.13.'

que des particuliers pour des offenfes perfon-

nelles. Pourquoi ces fages Payens ont ils cru,

qu'un particulier ne devoit pas aimer fes en

nemis ? que c'étoit foibleffe , timidité , ou

petiteffe d'efprit , de ne pas chercher ni pour-

fuivre la vengeance de fon ennemi ? renverfant

par ce feul coup toute la Morale, quinefub-

fifte que fur ce principe de la raifon , dene point

faire aux autres ce que nous ne voudrions

pas qu'on nous fit. .11 faut bien croire de né-

ceffité que les Auteurs de la Religion ont été

animez d'un efprit plus noble, & guidez par

des lumiéres plus vives , que celles que le pé

ché avoit laiflees à la raifon. Nous nous at-

N 3 ta-
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tacherons à ce feul exemple defaire du bien à

fis ennemis, il renferme tous les autres. Il faut

pour cet effet tirer la Morale de l'Ecole des

Philofophes , où il a été inconnu , pour la con-

fidérer dans la Religion , & examiner ce que

1 dit Jefus Chrift de ce principe de la droite rai-

fon » que c'efl la Loi & les Prophetes.

TROISIEME REFLEXION.

On trouve beaucoup de foible dans laMo

rale des Payens , quand on ne les entend po-

fer d'autres principes que la gloire & la répu

tation , l'amour de la patrie , ou d'une vertu

ftérile, qui n'étoit qu'une belle idée. Mais

la Loi , les Prophetes rempliffent heureufement

ce vuide , lors qu'ils donnent à la vertu ce

fondement inébranlable d'un Dieu, quirmdru

quelque jour a chacun filonfes œuvres. Et fi nous

Rom. y joignons le myftére de nôtre rédemption ,

& les promeffes de la vie éternelle , nous trou

verons que la foi éclaire , fortifie & anime la

raifon , pour la faire triompher de la rebellion

du cœur. Elle eft trop forte & trop enraci

née cette rebellion , cette .corruption du cœur

humain, pour fe laiffer conduire paifiblement

dans les voyes de la juftice par l'idée feule de

la vertu. On en parle, on l'admire , rien n'eft

plus facile que d'en faire l'éloge dans un dis

cours

a. 6
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cours : mais dans la prattique ces belles paro

les demeurent fans force & fans énergie. La

Religion feule peut les rendre efficaces , parce

qu'elle anime la vertu de tous les motifs capa

bles de mettre nos cœurs en mouvement. El

le pofe pour premier fondement de la fainteté,

Dieu qui l'approuve & qui la commande,

Dieu préfent par tout , juge des penfées du

cœur, & qui rendra quelque jour a chacun felon

ce qu'il aura fait de bien & de mal. En vérité

il n'eft pas poffible que la perfuafion d'une vé

rité fi importante n'ébranle l'ame la plus affer

mie dans le vice. Reprenons l'amour des enne

mis, c'eft-à-dire , rendre le bien pour le mal

qu'on nous fait , le plus haut degré de l'amour

du prochain , ce grand Dieu veut que nous

l'imitions, & , fi je l'ofe dire , il fe fait un hon

neur de faire triompher fa grace de nos haines

& de nos defirs de vengeance. À aimer ceux

qui nous aiment , il n'y a pas grand effort, la

nature la plus corrompue va là , lesPayensen

ont fait autant : mais aimer fes ennemis , c'eft

imiter la bonté de Dieu , l'attribut le plus ef-

fentiel de la Divinité , qui fait lever fin foleil

rjr tomber lesyluyes fur les héritages desméchans

comme fur ceux des bons. Difons plus ; il y a

des vertus qui fe commencent fur la terre , pour

fe perfectionner dans le ciel ; cela fe peut dire

en général de la fanctification , excepté le par-

N 4 don
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don des offenfes , l'oubli des injures , le re

noncement à fes haines & à la vengeance. Il

faut que cette vertu foit parfaite dès cette vie,

parce que dans la vie à venir, aprés que Dieu

aura rendu à chacun felon fes œuvres , il n'y

aura plus d'injures à oublier , plus d'offenfes

à pardonner, plus d'ennemis à aimer. C'eft

pourquoi Jefus Chrift nous exhorte princi

palement à l'égard de cette vertu d'être faims

comme nôtre Pere Ce'lefie eflfaint; comment .? di

rez vous, cela n'eft-il pas impoffible^nonM.

Fr. dans la penfée du Fils de Dieu, il veut

que nousfeyons mijericordieux, comme nôtre Pé

re qui eft aux deux efl mifericordieux ; c'eft

ch.~6. par ce feul endroit qui nous pouvons l'imi

ter. Joignons ici le myftérede nôtre redemp

tion, fon Fils unique eft mort lui jufte pourdes

injuftes & despécheurs , afin qu'il nous pardon

nât nos péchez. Mais ce divin Sauveur nous

a appris à demander à Dieu le pardon de nos

péchez, comme nous pardonnons a ceux qui nous

ont offenjêz,. Je me fuis arrêté fur cet article

pour deux raifons, la prémiére, parce que ren

dre le bien pour le mal, eft fans contredit

lepoint de Morale le plus difficile à pratti-

que*; l'autre , parce que c'eft la principale vuë

de Jefus Chrift, fur tout fi on lit ces paroles

dans le ch. 6. de l'Evangile felon S. Luc,

puis qu'on les trouve immédiatement aprés ces
> A.

pre*
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preceptes , aimez, vos ennemis , bénijfez, ceux qui

vous maudijfent, donnez, a celui qui vous deman

de quelque cbofe , & faites aux autres comme

vous voudriez, qu on vous fit. Cefl là, ditje-

fus Chrift, la Loi & les Prophetes. Encore une

petite réflexion.

QUATRIEME REFLEXION.

Je ne comprens pas comment des hommes rai-

fonnables peuvent combattre la Religion , puif-

quec'eftleplus pur écoulement de la droite rai-

fon. Que nous apprend-elle cette religion , & à

quoi fe termine-t-elle?à nous faire aimerDieu,&

à lui obéir : y a-t-il rien de plus néceflàire que

ce devoir? à ne point faire à nos prochains ce

que nous ne voudrions pas qu'on nous fit : y

a-t-il rien de plus jufte ni de plus raifonnable?

Voua la Religion. Elle y joint quelques my-

ftéres fublimes & élevez. Et dans quelle fcien-

ce , je vous fupplie , ne reçoit on pas pour cer

tain des principes qu'on ne fauroit compren

dre? Si quelqu'un en doutoit,ilmeferoitaifé

de l'en convaincre.

La Révélation nous parle du myftére de la

Trinité, croyons ce qu'elle nous dit, & nous

arrétons là : c'eft un Etre infini & fpirituel que

la Divinité; faudroit-il s'étonner que nous ne

parlions le concevoir? Elle nous parle dumy-

N 5 ftérc
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ftére de l'incarnation , de la mort &deIaréTuiv

rection du Fils de Dieu. Et fans contredit

on ne fauroit fe figurer un moyen plus propre

pour obtenir le pardon de nos péchez , & pour

nous aflurer de la vérité de nôtre réfurreérion.

Elle nous promet enfin la réfurrection de nos

corps , avec la jouïflànce d'une vie immortelle

& bienheureufe. Quoi, feroit-il impoflible

à celui qui a créé les deux & la terre, de nous

retirer de nos tombeaux ? Eft-ce qu'il feroit

plus difficile de reproduire les générations qui

ont déja pafle , quede produire celles qui vien-

dront aprés nous? Non fans doute, la raifonne

s'y oppofe pas ; pourquoi donc ne recevrions

nous point les promefles de Dieu avec foi &

avec confiance? Enfin tous ces myftéres , pre

nez y bien garde , établiffënt & fortifient la

Morale Chrétienne , le grand defTein de Dieu ,

le feul but de la Religion, quiefr de nous fai

re vivre faintement fur la terre & conforme-!

ment à la raifon , en ne faifant aux autres que

ce que nous voudrions qu'on nous fît, afin de

nous recompenfer dans les cieux d'une gloire

éternelle. Cela fuffit pour des veritez fi claires

& fi palpables : finitions.

A PP L I C A T IO N.

Nous avons vu, M. Fr. que la Religion

n'eft
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n'eft autre chofe qu'une émanation de la droi

te raifon, & que tous fes myftéres ne tendent

qu'à donner de l'efficace à fes préceptes , afin

de nous porter par la foi & par la raifon à ai

merDieu& nos prochains, en vivant avec eux

comme nous fouhaiterions qu'ils vécuflènt avec

nous. Le repos de la fociété l'exige, & la Re

ligion nous fait efpérer une récompenfe éter

nelle. Concluons donc pour la divinité de la

Religion, puis qu'elle eft née avec l'homme

& qu'elle eft aufii ancienne que le Monde. Les

Empires ont pane , ces Empires qui fembloient

avoir la terre pour fondement, & de toutes ces

redoutables Monarchies , qui impofoient fi-

lence à l'univers, à peine nous en refte-t-il les

noms dans l'hiftoire; tant il eft vrai que le

:tems confume tout , & qu'il entraîne par fes

•rapides révolutions dans î'abyme de l'oubli les

établiflemens les mieux fondez; c'eft la defti-

:riéê inévitable des chofes humaines. Cepen-

;dant Voici Urte Religion qui a trave/fé tous les

ffiécles fans aucune altération. Et le tems,quj

ïédnfume tout , n'a fervi qu'a lui donner plus

de luftre & plus d'éclat par la lumiere de l'E-

Vahgile : ne'faut-il pas de néceffité croire qu'el

fe eft appuyée du même bras qui foutientl'u-

•nivers ? Les Religions idolatres fe font éva

nouies commedes fonges , celles qui défigurent

encore le genre humain ne fubfiftent que fur

une
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une ignorance groflîére & une crédulité pué

rile qui fait honte à la raifon , & ne fe confer-

vent que par des violences barbares & féroces-

Mais tant qu'il y aura une raifon cultivée , eue

faura qu'il eft de fon devoir de fervir le Créateur

des deux & de la terre , & d'aimer fon prochain.

Elle regardera donc l'Evangile comme une lu

miere qui l'éclaire,qui la fortifie,&qui 1* réjouit.

C'eft à nous , M. Fr. qui en fommes ho

norez, de répondre par la fainteté de nôtre vie

à nos lumieres. Un homme qui veut s'aquit-

ter de fon devoir doit être en garde contre lui

même. L'amour propre & l'orgueil font qu'on

fe confidére comme de petites divinitez,àqui

tout eft du, & qui ne doivent rien aux autres.

Il eft vrai que l'intérêt retient quelques fois les

hommes dans une faufle humilité , qui eft

plutôt bafleflê que vertu. Mais quand on n'a

rien à. craindre ni à efpérer de quelqu'un , com

ment vit on ordinairement avec lui, pour peu

d'égalité qu'il y ait entre lui & nous ? Toujours

procez,toujours démélez pour des premiers pas,

pour des préféances, pour de chétifs points

d'honneur: & pour ce vain honneur, pour ces

riens,que de chagrins fecrets ne devore-t-on pas ?

que de veilles , que de foucis cuifans ne fouffre-t-

on pas?En un mot, que ne fait-on point pour ab-

batre,pour éloigner un concurrent, que nous re

gardons toujours comme un ennemi , de qui

la
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lafeule vuënous irrite & nous importune? Ha!

M. Fr. permettez moi de dire la vérité fans

déguifement & en un mot , fi nous avons de

la peine à bien vivre avec nos amis , comment

pourrions nous aimer nos ennemis ? Otez de

ce quiparoit amitié dans le monde, l'interêt,les

factions, les complots & les brigues , on ne trou

vera rien de refte , pour en compofer la charité ,

l'amour du prochain , que la religion éxige.

Néanmoins nous venons d'entendre de la

bouche de celui qui jugera le monde, que nous

devons vivre avec nos prochains , qu'il appelle

commenous à un même falut,à une même ef-

péranec , comme nous fouhaiterions qu'ils vé-

cufTent avec nous. C'eft-là la Loi , les Prophê

tes & l'Evangile, c'en: la Religion que nous

profeflons. Penfons à nous mêmes, M. Ch.

Fr. & à nôtre falut. Dieu ne peut manquer

à fes promenes, travaillons pour ne point man

quer à nôtre devoir. Dieu nous enfafleà tous

là grace. Amen.

DE


